
 

SERMON

QVINSIESME-

Apres laction de la Ccne.

Sur

Pseau. CXL VII v.it. 13.14.

Ii. Ierusa!em,loue íEternel. SienJoué ton

Dieu. ,

13. Car il a renforcé les barres de tes for

tes ; // a beni tes enfans au milieu dz^j

toy.

14. C'eii lui qui rend tes contrées paisi

bles i ér qui te rassasie de la moelle du

froment. .

Hers Frère s, comme Dieu

J$nous fournit des trésors de fa

ïjjçffcbontc tous les biens dont sous

jouissons & cn la nature & en Ia grâce;

auíli est-il )ufte » °iuc nous rendions

Oo 3
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la reconnoiffance & la loiiange deuë à

sa divine libéralité. C'est pour cela,

qu'il nous a donné la lumière de la rai-*

son, afin que remployant à aonsiderer

ses faveurs nous en concevions un vif

ressentiment ; & que touchés, de l'ex-

cellence de ses grâces nous célébrions

la gloire de son nom , disanc chacun

ps.utf.i*. avecque le Psalmiste rendray-je au

i6' Seigneur ì Tous fes bienfaitsfont furmoy.

lefrendrai la coupe des délivrâmes , & in

voquerai le nom du Seigneur^M ai s fi cous

les jours de nôtre vie nous obligent à

çe devoir , n'y en ayant pas un qui ne

soit marqué de labeneficence de Dieu,

celui-ci (Mes Frères) nous le deman

de particulièrement, où nous avons eu

le bonheur de participer à la table de

Iesus Christ, & d'y recevoir fa chair &

son sang vivifiant, l'cternelle nourritu

re de nos ames , &c d'y folemniíèr la

mémoire de fa mort , le plus grand &

le plus admirable de tous les bénéfices

\ de Dieu. Consacrons-le tout entier *

la méditation de fes bontés , pour en

flammer nos ames à une sincère áe

constante reconnoissance , qui se dé

ployé



Qj I S I E S M.E. 58Ç

ployé continuellement à glorifier un si

bon, si sage, & si puissant Seigneur. Le

Prophète nous y exhorte vivement

dans ce Pseaume; nous représentant

magnifiquement pour cet, efFct les

principaux , & plus notables bénéfices'

de Dieu tant en gênerai fur tout le gérç'

humain , qu'en particulier fur TEglise.

C'est pourquoy j'en ai choisi pour liijeç

de.cette action lés paroles , que vous'

ave^ ouyes ; où s'adressant nommc-|

ment au peuple de Dieu , il le conjure

de chanter Içs, louanges de son Sci-

gneur, & lui en propose la matière,

leur proposant quelques uns des effets

de fa bonté envers eux.ll est bien vray,

qu'il parle proprement à l'ancienne

Ierufalem , c'est à dire à la nation des

luiss , alors fraifehement retournée de

la captivité de Babylone , & qui com-

menceoit à se rétablir heureusement

sous la faveur de Dieu, malgré les resi-

stençes de fes voisins , qui la haïflans

mortellement troubloyent son repos'

de toute leur pui/ïance. Mais puis que»

toutes les anciennes Ecritures óntausiT

été écrites pour nous,comme l'Apôtre

Po 4 '
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Rom.Tj^nous l'cnseigné; rien ne nous empefv

i.Cor. io. che de prendre parc en cette exhorta-

fion anciennement adressée au pre

mier peuple, & de tourner a nôtre usa

ge ce qui lui fut donné pour le sien;

d'autant plus que l'etat , où nous som

més maintenant , a un particulier rap

port avec celui , où e'toic alors l'Eglise

d'Israël. Gar nous sommes aussi de

retour par la grâce du Seigneur d'une

longue& amere capti yité,& nous nous

voyons rétablis par fa bonté maigre les

oppositions de l'enfer & du monde,

dans la possession de l'heritage , qu'il

avoit baillç à nos pères, c est a dire l'E-

vangile de son Fils. Et dans les com-

mencemens, & dans les progrès de ce

bien-heurèux rétablissement hous n'a

vons pas moins ressenti & là fureur de

fennemi , & le miraculeux secours de

Dieu , que ('ancien Israël autresfois du

temps d'Esdras&deNehemie.Faisons

donc état que c'est àuffi à nous , que

parle ici íe Pfaìmiste , quand il com

mande à lerusalem de louer le Sei

gneur; & que c'est encore à nous,

qu'appartient ce qu'il ajouté de la for

ces
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pe , & de la bénédiction , de la paix &

de la nourriture , que Dieu a donne'c à

Sron.Ec afin que vous le puissiez mieux

comprendre , & en mieux recueillir le

fruit de Instruction & édification, qui

nous y est proposc'e, nous toucherons

brièvement en premier lieu le sens de

ces paroles à l'égard du premier peu

ple, & puis nous rappliquerons au se

cond, s'il plaist au Seigneur,& montre

rons comment ces choses , qui regar-

doyent literalémctit les anciens luiss,

appartiennent mystiquement aux nou

veaux , c'est à dire aux Chrétiens.

D'entrée le Prophète addreflanc son

propos à Ierusalem lui commande de -

lóuër le Seigneur.Puis il lui représente

en fuite quatre de scsjbenefiees; te pre-

mier,qu'// renforce les barres de ses fortes;

le deuxiesme,^»'// bénitses enfxnsdt mi

lieu íseffe; le troisiesme,^»'// rend/es con

tréesp/fijtbles)&c le quatriéme,qu'il A* raf

fxfie de la moelle dmfroment. Ce<íònt'!êom-

me les colomnes d'un état, & les prin- 1 i:,o3L '

cipafes partieT de fa prospérité ; k for- !

ce des places , lá multitude dù peuptei''

la paix , & labendance des bienj né^
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cefsaires au soûtien de la vie humaine.

II addre fíe particulièrement à Jérusa

lem , c'est à dire aux habitans de cette

ville sacrée, le commandement de

loiier Dieu ; pource que de tous les

hommes ceux-ci ccoyent particulière

ment consacrés à célébrer le nom du

Seigneur II est bien vray , que les bé

néfices innombrables, que Dieu épan~;

doit fur les autres nations, les obligcoi-

ent aussi a. ce devoir. Car il les visitait

Act.14.17 auffi, & leur faifoit sentir les effets de

fa providence , les éclairant de fa lu^ ;

mie re, leur donnant les pluyes du ciel,,

& les saisons fertiles , & remplissant

leurs cçeurs de viande Sc de jqye , Sc

gouvernant au milieu d'elles l'ordre

de la nature , Scies sociétés des états,

pour- les exciter par/ces, sçfmoignages

de, fa bonté à le cercher, si en quelque

Act.17.17 saison . elles pourroyent le, tâcher -,

comme en tâtonnant , &c le trouver;

& leur mettant devant les yeux pouf\

Xom.i. cet effet dans les Ouvrages de (et

10' mains , comme en autant dp richesfin

bleaux , les admirables enfeignemens

de fa puissance eternelle, 4c fa divi

nité.
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niée. Mais nonobstant tous ces soins,

de, ils le méconnurent,& par une hor

rible ingratitude délaissant le Crea.-

tcur bénit éternellement, servirent la

créature , & changèrent la gloire de

Dieu incorruptible en la ressemblance

& image de l'horame corruptible , 6c

des plus chétifs animaux ; corame qui <

orneroit quelque vilaine beste de,^

couronne: & du diadeíme d'un grand;

Monarque.C'est pourquoi le Prophète; .

les lajsse4àrcomme des gens aveugle»

&l muets , qui n'avoyent aucun sen

timent de b grandeur de ce souverain

Seigneur,, comme des personnes pro~ . •

fanes, àà souillées , indignes, & incapa

bles d'entonner les louanges d'un Dieu

íì saint & sr glorieux. 11 n'en donne 1*

chargequ'aux Israélites*, seuls instruits,

en ses mystères , seuls; sanctifiés par-Jtà,

connaissance & par son service à unA

fonction si excellente, Çaç il n'appar

tient pas à des bouchas, profanées

salies des ordures de ridolatrie Sc du,

vice , deprononcer ou.de célébrer un*

nom fi, íaint & fi vénérable. Et fi queln

 

Dieu avoit des peuples du mon-
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cun de ces gens-là est si oie , que de

l'entreprendre , le Seigneur a telles

louanges en abomination , & reprime

son insolence avec ces paroles terri

bles que nous lisons ailleurs dans ces

Ps.50.tf. Pscaumes , gùts-tn quefaire de réciter

17 ' messtatuts , & de prendre mon alliance en

ta bouche , veu que tu haú correction , fy at

jette mesparoles derrière toy? Ce devoir

ne couvient qu'aux ames faintes,& pu

rifiées, selon ce que le Psalmiste chan-

Ps.».i. te dans un autre lieu, que la louange du

Seigneur'est bienséante aux hommes droits.

Elle n'est pas bien en la bouche des au

tres. Elle y est d'aussi mauvaise grâce,

Pton.n. qu'une bague doraugroin dune truye,pour

appliquera ce propos ce que le> Sage

dit fur un autre dans le livre de ses

Proverbes. C'ést donc avecbeaucoup

ât raison, que le Prophète ordonne

particulièrement aux fidèles , aux en-

fans du peuple de Dieu, de louer son

nom. Chers Frères , si nous sommes

véritablement leurs héritiers, comme

nous en faisons profession , ne laissons

pas perdre cette partie de leut succes

sion. Conférions & exetceons cette

fa
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;

sacrée charge, donc le Seigneur nous a

honorés , d'estre les chantres de son

nom, ordonnes pour publier ses louan

ges dans le monde. Faisons état qu'il

nous a consacrés à ce devoir, nous éta

blissant ses Sacrificateurs, les prémices»

de routes ses créatures, & par manière

dédire , les bouches de toute la tcrrfe,

pour comparoistre continuellement

devant fa souveraine Majesté , & lui

offrir au lieu , & au nom de toutes les

créatures, le sacrifice de loiiange & de

glorification, qui lui est deu. Respe

ctons une si haute dignités nous don

nons bien garde de souiller nos pet'-

sormes dans le commerce des vices &

des vanités du monde , puis qu'elles

font destinées au service & à la louan

ge d'vn si grand Dieu , c'est à dire au

plus glorieux employ du monde , qui

est proprement le partaget des Anges,

ces esprits bienheureux n'ayant point

de titre plus relevé > que cqììiì des

chantres du Seigneur. Puis que nous

avons l'honneur de, leur estte *Cocie$

en cette sain re charge , imitons leur

pureté; nettoyons., nos arass if nos

oi
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bouches , 6c nous revêtions de leur

sainteté pour pouvoir dignement tenir

nôtre parcie avec eux dans le concert

de cettedivine musique. Mais le Pro

phète ne se contente pas d'avertir une

iêule fou; les luiss de s'acquitter dece

devoir : II leur en repete l'exhortation

deux fois de fuite ; & âpres avoir dit,

Iernsalem, célèbre l'Eternel , il aj oûte in

continent , Sion , lotie ton Die» , leurto-

commandant la mesme chose en au

tres paroles, I'avoiìe que certe répéti

tion elt untesmoignage de l'ardeur du

Prophète , & du zele , qu'il avoit à la

louange du Seigneur. Mais j'ay bien

peur que ce ne lbit aussi un secret re

proche de nôtre stupidité ; qui au mi

lieu de tant de sujets , que nous avoue

de bénir Dieu , au milieu de tant de

voix,qui nous y cohvië'nt,& de tant de

lumières, qui nous y sollicitent, avons

besoin d'estre picqués , & réveillés par

divers adverrissemens reïterés de pen*

fer à nôtre devoir. Comme quand un

homme est assoupi , on ne se content*

pas de í'appeláer tne fois* On Inscrit

deàXTOufrois fois owjpsur tjoupy-qu'íí

sc
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se réveille, afin d'exciter fes sens. Ainsi

cn fait te Prophète. Voyant ses luiss

engourdis , Hc peu sensibles aux mer

veilles de Dieu, il les appelle deux fois

fout de fuite par leur nom, & leur crie

qu'ils s'arrachent de cet assoupisse

ment pour célébrer le nom de leut

'Seigneur , Jérusalem célèbre le Seigneur»

Sion , loue ton Dieu ; afin de les frapper

plus vivement avecque le coup redou

blé 'de ces deux averti'ssemens. A la

vérités mes"Frères , les doux éclairs, 8c

les faines & salutaires tonnerres del'E-

vangrte , &C fa vtíix de la Parole eter

nelle du Perc,& fes divins ehefs-d'œu-

vres , & ie brtfit éclatant de ses grafids

miracles nous devroyent avoir guéri

de ce honteux assoupissement du pre

mier peuple. Niais ii le faut confesser

à nôtre honte, nous n'avons pas moins

toesoin qu'eux de cette répétition du

Prophète , nos sens , qui ne font que

rrap éveillés pour les choses du mon

de & pour les exercices de la chair,

étant extrêmement pefans & languis

sons pouTlalouange dn Seigneur. ïai-

sons donc au moins nôtre profit de ces
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avertissemens redoublés du Prophète.

Réveillons nous à cette voix céleste,

qui nous appelle ainsi par deux fois

coup fur coup , & repurgeant nos sens

de cette lenteur & léthargie, quileux

est naturelle,faisons ce que le Ministre

du ciel nous commandes employons

déformais toute notre vie à la louange

de ce grand & souverain Seigneur, qui

daigne estre nôtre Dieu , &c nous con>

muniquer toutes les grâces signifiées

par ce doux &c aimable nom. Apres ce

cri , & cet avertissement le Prophète

représente à sa Ierusalem les grands,

& justes sujets, qu'elle avoit delpuër

Dieu . lui ramentevanc les principaux

bénéfices , qu elle en recevoic tous les

) ou rs j Catc est lui (dir-il) qui a rtaforcé les

barres de tes portes. Cette pauvre ville

ayant, été prise; saccagée &: <iérruiie

par le fer fie le feu des Babyloniens*

âpres avoir demeuré» soixante & di*

ans .dans cette dçíolarion , fut relevée,

de ses ruines par ía pqrmiífion. de Cy-

rus. Élie se peupla en fuite, &.fut en

vironnée de murailles , & garnie de

portes >,<omme n.ous le liions dans Jes

que
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livres d'Esdras & de Nehemie. Et bien

que les peuples voisins envieux de fa

loire , & ennemis morcels de son bon

eur employassent contr'elle touc ce

qu'ils avoyenc de force & d'artifice , la

calomniant mefme méchamment vers

les Rois de Perse, comme si elle euít

deu estre suspecte à leur grandeur;

ncancmoins malgré tous les efforts de

leur fureur , elle se fortifia peu à peu,&

avecque la faiblesse de ses pprres &c de

ses petits remparts conserva ses habi-

tans en seurecé au milieu de tant d'en

nemis. Ce fut véritablement un mi

racle de voir resusciter une ville perie,

& enterrée (s'il faut ainsi dire) depuis

si longtemps ; de. voir vne place ruinée

& désolée se relever tout a coup de ses

masures , & se rebâtir , & se fortifier à'

la veuë & sous le$ yeux d'vne grande

multitude des nations ennemies , & se

mettre en état de couvrir ses habitans

contre les haines,& les assauts de ceux

d'alentour. C'est ce que lui représen

te ici le Prophète , & donnant toute la

gloire d'une chose si étrange à la seule

bonté&providence du Seigneur. U 4
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(dit-il) renforcé les barres de tesportes. Car

les portes des villes e'eant ce que l'on

fortifie ordinairement avecque le plus

de soin pour la feurete'de ceux du de

dans, les nommant ici avecque kors

barres & leurs verroux , il entend paF

s, là toutes les défenses de ierufalcm;

c'est à dire tant fes portes , que fes mu

railles, & fes fosses, fes remparts,& fes

bastions. II dit , que c'est Dieu , quiles

renforce , pour signifier non feulement,

que c'est la faveur de fa providence,

. qui en a conduit l'ouvrage , mais auflì

que c'est fa bénédiction secrète y "qfui

les rend capables de les défendre &c

d'en éloigner l'ennemi. Ne regardez

point (dit-il) vos chefs & vos Princes,

là sagesse de leur conduite , & la pru

dence de leur gouvernement , ni les

mains de vos ouvriers,ni leur force, ou

leur addresse , ni leur alaigressc & leur

assiduité. C'est Dieu, qui atout fait.

Sans íâ faveur ni la vigilance des uns,

nr lêstravail des autres n'eust servi de

rien. Encore aujourd'huy & l'enccra-

te de vos murailles , & l'e'paisseur de

vos portes vous sereyenc inutiles sons
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fa bénédiction. Ce n'est ni le bois,nila

pierre , ni le fer , qui les rend capables

de vous couvrir. C'est la feule main,

de Dieu, qui leur en a donné, &qui

leur en continue encore la force. A la

force de la ville il ajoûte la multitude

& le bonheur des habitans; Il a (dit-il)

beat tes enfans au milieu de toy. Nul n'i

gnore que c'est l'ordinaire de l'Ecritu-

re d'entendre par les eofans etvae vise,

les bourgeois & habitans , qui y nais

sent, & y íònt e'levés,& qui y arrestenc

leur domicile. Par la bénédiction de

ces enfans de Ierufalem il signifie pre

mièrement leur nombre , & leur mul

titude , ôc puis en fuite le bonheur , &

la prospérité de leur vie. Car ils crû

rent & fe multiplièrent extraordinai

rement en peu de temps , & par la fé

condité des familles , qui s'y étoyent

habituées dés le. commencement , &

par la venue de plusieurs autres t qui

voyans l'heureux rétablissement de Ie

rufalem s'y rendoyent tous les jours de

divers endroits de la captivité, y trand

portant leurs enfans & Ienrs affaires.

Ce faine homme les avertit donc, que ,
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Dieu est Tunique auteur de toute cetrc

bénédiction; que c'est lui qui rend

leurs mariages seconds ; que c'est lui

qui attire cn leurs corps ceux de leurs

freres,qui s'y ioignoyent tous les jours;

que c'est lui , qui maintient leurs di-

yers ordres , qui conserve & les Magi

strats & le peuple , & les soldats , & les

artisans , & les officiers & les sujetsî

qui inspire aux uns la sagesse pour com

mander , aux autres la docilité pour

obeïr i qui donne aux uns 1'adrefle de

l'efprit , aux autres la force du corps;

aux uns la vigueur du courage, aux au

tres l'industrie du travail ; & qui enfin

par un ciment secret lie toutes ces par

ties si différentes en un seul corps , 8c

les gouverne tellement par l'efficace

de ía providence, que jointes ensem

ble par les liens de la concorde & des

loix, clies rapportent chacune senta

ient à la conservation , & à la gloire

commune de leur petit état. Chers

Frères , jc ne veux pas nier> que Dieu

n'agtst alors d'une fasson particulière,

Sc extraordinaire pour fortifier Jérusa

lem, & bénir ses habitans. Mais bien

fou-
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foûtiens-je, qu'il faut pourtant conseil

fer en gênerai , qu'il n'y a point de vil

le, ni d'état en tout {'univers , dont l'on

ne puisse & doive dire en quelque faf-

son, que c'est Dieu, qui en renforce les

portes , & qui en bénit les enfans. Cat

ce n'est pas de Ierusalem seulement,

mais de toutes les villes, & de toutes

les maisons , que le Psalmiste chante

ailleurs , Si le Seigneur ne bâtit U maison, PC117.1.

ceux qui la bâtissent travaillent en vain;

Si le Seigneur negarde la ville , celui qui U

gardefait le guet en vain. Et si cette sou

veraine providence s'étend jusques,

aux esseins des abeilles, aux troupeaux

des animaux, aux oiseaux de l'air, &

mesmes jusques aux fleurs, & aux her

bes des champs; combien plus devons

nous croire , qu'elle a foin des assem

blées, & des domiciles des hommes?

de leurs familles , de leurs villes, & de

leurs états ? N'en doutez point,Freres-

bien-aimés. Toutes les sociétés du"

genre humain font les ouvrages de fa

puissance , & de fa sagesse. C'est ce

ion & puissant Seigneur., qui accroist

& multiplie les familles des pamcu-

Pp }
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liers ; qui les revest díindustrie & de

courage ; qui les eleve & les enrichit,

&qui fait prospérer leurs affaires. C'est

lui , qui leur prépare les villes, où ils

s'établissent, qui en renforce les barres

& les portes contre Tennemi , & y

maintient Tordre & la police nécessai

re par le moyen des loix & des Magi

strats , la plus belle & la plus excellen

te institution de l'univers. Reconnois-

sons-le en toute humilité; & adorant

chacun fa bonté benissons-Ie & en gê

nerai de ce qu'il daigne ainsi conserver

le genre humain , & particulièrement

de la providence , qu'il étend, & fur

fout cet état, & nommément fur cette

grande & illustre ville, où il nous a lo

gés , qu'il a fortifiée & remplie d'une

infinie multitude de peuple , & telle

ment favorizée en routes choses,qu'el

le est l'une des merveilles du monde.

Et corhme elle tient tous fes avanta

ges de íà grâce , prions-le qu'il les lui

continue & augmente de plus en plus

à l'auenir; te qu'il donne à toutes les

autres villes & provinces de cè royau

me la troisième bencdiction,qu'ajoute '
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le Prophète , c'est à dire la paix , aussi

bien qu'il nous l'a donnée en ces quar

tiers. Car ni la force des places , ni la

multitude des peuples ne suffit pas au

bonheur d'un état, íì elles ne sont cou-

ronne'es de paix. C'est proprement

celle-là, qui est la perfection, & la féli

cite' des états , la gloire du public , le

contentement du particulier , la mere

& la nourrice des arcs , la tutrice & la

conservatrice des loix, l'ornement des

villes , lame de la campagne , le com

mun souhait des hommes , & la der

niere fin de tous leurs mouvemens. Le

Seigneur Tavoit aussi donnée à Ieruíâ-

lem ; & d'autant plus glorieusement,

qu'étant (comme nous l'auons dit)

toute environnée d'ennemis , cette di

vine bonté par une merveille de puis

sance & de sagesse y entretenois le

calme, s'il faut ainsi dire, dans la tem-

peste, & la tranquilité au milieu de l'o-

rage ; attestant si efficacement l'envie

&: la haine des ennemis par les secrets

ressorts de fa providence , que toute

leur fureur se consumoit en elle mcC-

tnc sans pouvoir troubler la paix de ce

Pp 4
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peuple bienheureux. C'est ce qu'cn-

tpnd le Prophète cn ses paroles, C'est

lui qui rend tes contrées paisibles ; où vous

voyez , qu'outre l'enceinte des murail

les de Jérusalem il faisoit encore jouïr

de certe grâce toute la campagne , &

le pays d'alentour; c'est à dire la ludée.

Enfin il adjoûte un quatriesme bénéfi

ce dé Dieu, la provision des choses né

cessaires à la nourriture de ce grand

peuple ; ll te rassasie (dit-il) à Ierulàlem;

de la moelle dufroment i En disant , qu'/i

U rassasie , il signifie Tabondance des

biens > qu'il lui donnoit, l'entretenant

non maigrement St écharscment, mais

riòhement,& plantureuscment; en tel?

le forte quelle en avoit non seulement

pour la nécessité * mais mesme pour la

commodité & pour les délices. Et en

disant la mouette du froment , il montre

l'cxcellence &c la délicatesse des biens,

dont elle regorgeoit. Car vous devez

sçavoir que c'est le stile de la langue

Ébraïque d'employer le mot de mouet

te, ou de graisse , pout signifier le meil

leur & le plus exquis de chaque cho

ie ; tout ainsi que dans nôtre langage

Villa



Qjs I N S I £ S M £. éoj

vulgaire nous disons lafleur d'une chose,

pour signifier ce qu'elle a de meilleur

& de plus précieux ; comme quand

nous disons lafleur de lafarine , lafleur

de l'aage, ou de la vie, lafleurdents biens,

ou de nos omit. Les écrivains du vieux

Testament se servent du mot de mou'él-

le,on âegraiflè,en la mesme sorte,& au

mesme sens , selon la propriété de l'£-

breu ; parce que comme la fleur est la

chose la plus belle, & la plus agréable • i

i voir , qui soit dans toute la plante;

semblablement la mouëlle, ou la grais

se est le plus tendre , le plus délicat, &

le plus friand des animaux. Ainsi le

Seigneur dit dans la Loy à Aaron , &

aux Sacrificateurs , qu'il leur donne

mouille , ou la graisse de ihuile , dr du vin\tli"

pour dire la meilleure huile,& le meil-<

leur vin; comme aussi l'avons nous tra

duit dans nos Bibles : & ailleurs Moy-.

se dit la mouille , ou lagraisse dffivmtwtiP****

pour en signifier la fleur ; & un autre, 4*

Prophète touc de mesme ; Z>/«* (dit-itow- .,

il) l'eujl repeu de la mouille dufroment; . .

c'est à dire du meilleur , & du plus ex

cellent froment. U faut 4onc aussi



604 ' ' S E R M on

prendre cn la mesme sorte ce que dit

ici le Psalmiste , que Dieu rájsastc letmft-

lem de U mouette , ou de UgratJJè dmfro

ment ; c'est à dire d'un pain exquis , le

meilleur qui fuit encre les hommes.

Certainement il a bien raison de rap

porter ce bien à Dieu.Car qui ne void

que c'est un don de fa libéralité ? Pre

mièrement n'est-ce pas lui qui fait sor

tir le painde la terre,comme chante le

Pf.104.14 Psalmiste ailleurs ? détrempant Ra

mollissant doucement auecque les

pluyes, qu'il envoyé eh leur saison , 1c

sein , où nous en jettbns la semence?

puis le faisant germer & croistre peu à

peu,jusques à ce qu'il vienne à maturi

té' ? N'est-ce pas fa prouidence, qui le

garentit des outrages de l'air t & des a-

nimaux ? qui donne aux hommes &

Industrie íele loisir de le scier , de le

battre,de le serrer, de le moudre,de le

4 preparér,& former en une consistance

propre à notre nourriture £ C'est lui

Leiut. u. raesme encore qui lui donne cette for^

*7. Ezec.acsecrete,qu'sl a de soutenir nótre vie»

XVííVe 1>Ecriturc appuie U MtM d»f*t»ï

' «tant euident que quand Dieu la reti-
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re , le pain demeure fans aucune effi

cace de rassasier , ni de sustanter les

hommes. Cette grâce & ce soin de la

providence divine,qui fe voit par tour,

ne paroist nulle parc si clairement,

que dans les grands villes ; & les plus

aveugles le peuvent veir en celle ouf

nous vivons. Car c'est vne merveille,

& un don de Dieu tout évident , qu'il;

y coule tous les jours par tant de di«i

vers canaux une si prodigieuse abon*

dance de biens nécessaires à nourrir cf

grand & presque infini peuplé , qu'elle

contient. Comment fubststeroit-il ; í$

ce mesme Seigneur, qai l'y a assemblé

ne pourvòyoit à ia nourriture ,} lui for-

Hiant son páin ça & là én divers lieux

& voisins , & éloignés , ôc ter fburniP

sant chafquc jour ce qu'il lui cn faut?

& l'atrirant là par divers rnoyens,conv

me dans une dépanse commune , fans

que le trésor de fa libéralité s'épuise,la

nouvelle ' année rétablissant fidèle*

nient par fa bénédiction tout ce que la

précédente avott conftíflM ? Ajoúrea

au pain & au froment ttftfteS'tòs autres

denrées nécessaires à l'entretien des

i
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hommes , que le Prophète comprend

ici sous le motde paiv,o\i defroment , à

la saison des fibreux & cn la produ

ction,^ distribution desquelles la bon-

cé,la puissanee,& la sagesse de Dieu ne

reluit pas moins , qu'en celle du pain.

Pleust à Oieu que les hommes le re

connussent , & y pensassent sérieuse

ment ! Certainement ils ne vivroyent

pasjcommc ils fonr,abusant misérable

ment de cette admirable abondance

tu luxe& à la débauche ; la pluspart

de leurs sociétés ressemblent à cet c-

gard à des troupeaux de pourceaux,

ou à des haras d'animaux, qui se saou

lent des biens de Dieu fans songer à

lui , au lieu qu'il falloir les receuoir de

fa main auecque ressentiments mon

ter jusques à lui par ces effets de fa

bonté, pour adorer fa Majesté, & rap

porter fes prefens à fa gloire , nous en

servant sobrement & modestcment:&

s'il nous endonne plus que nous n'en

auions besoin,les communiquant cha

ritablement à nos prochains , en imi

tant fa libéralité. C'étoit fans doute le

dessein du Prophète , que fes luiss en

«fes
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usassent ainsi : Se c'est pour cela , qu'il

leur ramencoir ici*, que Dieu les rassa

sie de la mouëlle du froment, &dans

un autre P/eaume encore , où il raie

ainsi parler le Seigneur de la ville de,

Ierusalem , le bénirai *bondammentfis^CajMÌ

vivres , & rassasieraisesfouvres defmb.

Et j'avoue, chers Frères , que cette le

çon est belle , & bien digne de nôtre

méditation ; & peut estre que dans u-

ne autre occasion nous nous y arreste*

rions dauantage : mais pour oette heu

re le divin repas , que nous auons fait

ce matin , nous appelle à d'autres pen

sées^ nous oblige à laisser là les biens

de la terre , que Dieu distribue en gê

nerai à tous les hommes,pour considé

rer ceux du ciel, qu'il ne dispense qu'à

son Eglise.C est là qu'il nous faut main

tenant élever les paroles & le sens de

ce texte , comme nous lavons promis

dés le commencement. Sachez donc,

Fidèles , que cette Ierusalem , dont le

Prophète décrit ici la félicité, étoit la

figure de l'Eglisc Chrétienne ; ses en-

fans , les types des croyans , & les fa-
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Seigneur , les images , ou les crayons

des grâces spirituelles,qu'il nous com

munique en son Fils Içsus Christ.Ieru-

íàlem étoit originellement une ville

Iebusienne & idolâtre, conquise par le

victorieux David , & par lui sanctifiée

Sc consacrée au vrai Dieu, qui ers suite

la changea en son sanctuaire,y logeant

son arche , le domicile de sa diuinitc,

&y établissant l'oraclc de sa volonté,

& l'école de sa sagesse , & la prenant

pour le lieu de ses communications a-

uecque les hommes. L'Eglise Chré

tienne pareillementjPayenne d'extra

ction, a été subjuguée & sanctifiée par

le Seigneur lesus le vrai Dauid promis,

&d'un repaire d'idoles & de démons

changée en une cité diuine , où il ha

bite,& où il dispense tons les trésors de

son Pere,la grace,la joye,la vi*,& rim-

mortalité. 11 y a posé le tabernacle de

sa parole , & le sanctuaire de sa vérité;

& c'est là qu'il nous fait voir toutes le$

merveilles de fa sapience,& de fa bon

té s'y commuciquant familierément a

nous, ert joye,& en salut. Totfs ceux,

'qkipat foi euibraûent soa Evangile,

en
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en quelque temps , & en quelque lieu,

qu'ils vivenc , sont les enfans de cette

bienheureuse cité, cpanduë universel

lement dans tous les siécles , &dans » . .1

tous les climats de nôtre monde , &

non attachée(comme l'autre) aux som

mets de Sion & de Moria , ou de sem

blables montagnes terriennes. Ie ne

m'étendrai pas fur le reste des condi

tions de l'une & de l'autre Ierusalem ;

ni sur les merveilles,& sor les rapports

desauancures de leurs citoyens ; com

ment ils ont été emmenés en captivi

té; & âpres y auoir vescu long temps,

ont été enfin les uns & les aútres réta

blis en leur chere patrie par le bras

tout puissant de leur Seigneur. Ie tou

cherai seulement ce que remarque ici ■ ' ; flt:

le Prophète des bénéfices de Dieu . II

dit premièrement que le Seigneur ren-

forte les barres des ferles de Jérusalem. Ge

la, je l'avoué", a eu lieu dans l'ancienne

Ierusalem , comme nous l'auons mon-

tré.Mais il n'a pourtant été plenement

& parfaitement accompli, que dans la

nouuelle ; c'est à dire dans TEglise

Ghxétienne y la cité de Dieu , vraye-
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ment forte & inexpugnable , environ

née d'une muraille de feu , fondée fur

un rocher éternel, ferme 8c inébranla-

Jse.j4.ii. ble , bâtie fur des couches d'écarbou-

cles y 6c de saphirs , comme parlent les

Prophètes. Antiochus prit & profana

l'autre Sion ; & les Romains la ruinè

rent depuis fans ressource. Mais nulles

armes forgées contre celle-ci n ont ja

mais prospcré,ni ne prospéreront à l'a-

venir. II n'y a point d'ennemi capable

4e la prendre. Les démons & les hom

mes avecque toutes les forces de la

f terre & de l'enfer l'assiègent inutile

ment. La porte ne fauroic estre forcée

par la violence des profanes. Nul n'y

entrera jamais autre , que les Saincts.

Waw.jCar Icfus Christ, le Fils de Dieu , assis

là haut au dessus des cieux , en est lui

xnefme la porte ; comme il le tcfmoi-

gne dans S. Ican : Porte sainte, & divi

nes inviolable, non simplement ren

forcée par l'Eternel, mais fa force 5c ía

puissan.ce mefmc. Aussi savez vous,

que le destin de cette seconde cité sera

tout autre , que celui de la première.

Elle résistera seul* à tous les outrages

de
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àc la violence, & du temps. Elle verra

paiíer les empires , & périr les monar

chies. Elle verra changer la terre , Sè

fondre les cieux mesmes,la plus solide

partie désuni vers. Mais elle subsistera:

à jamais ; & les portes de la mort , la

plus sourde & la plus inexorable chose

de la nature , ne prévaudront poinc

contrelle. Elles lui rendront un jour

tout ce qu'elles lui détiennent main

tenant ; les corps de tous ses enfans,

qu'elle recevra transformés à l'image

de son Seigneur , pour régner & trion-

fer éternellement dans les cieux , où

s elle doit estre transportée toute entiè

re au dessus des siécles & des elemens.

Mais Dieu a aullì béai ses enfans a» mi

lieu d'elle , d'une toute autre raison,

qu'il ne ht ceux de la première. Car

quant au nombre , qu'étoit-ce de la

multitude des habitans de l'ancicnne

Ierusalem au prix des citoyens de la

seconde ì Elle a enfanté des nations

entières en un jour ; & a souvent veu

en une heure enrooller des milliers de

personnes entre ses citoyens. Elle 1er

a tcu remplir rEuropeJi'Asie,&: l'Afr>

Al
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que , les bornes de cette miraculeuse

ville s'étant quekjnesfois étendus ju£

qucs aux bouts de l'univers. Que di-

ray-je du bel ordre de íâ police ? de la

diversité de ses ministères * de la con

corde & correspondance de ses habt-

tans ? de leurs vertus, & de leurs sain

tes actions ? de leur innocence & hu

milité durant la paix ? de leur valeur &c

de leur constance dans les combats? &£

de tant d'aucres bénédictions , donc lc

Seigneur les a enrichis à fa gloire,& au

grand étonnement du monde ? l'a-

vouë que ces grâces n'y ont pas tou

jours relui, ni abondé également; non

plus que les faveurs du ciel dans l'au

tre Ierusalem. Mais tant y a qu'elles y

ont toujours été en quelque mesure j

&C fi lefiede ne les y a veuës , que ce

n est que la noirceur des fumées , que

l'enfcr a vomies contre cette sainte ci

té1, 'qui èn a caché l'éclat. Ce que le

Psahnrste ajoute dé la paix de Ierusa

lem , disant que Dieu en avoit rempli

ses contrées, a aussi été accompli beau

coup plus magnifiquement & plus glo

rieusement dans lanôtre , qu'en celle

i U des
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des luiss. 11 leur donna une paix tct-

rienne,.peu ferme, & de eource durec,,

qui se changea bien tost en guerrej.

Mais Dieu a donnéà 1'Eghse de Jesijs

Christ une paix céleste &t. spirituelle»

constanre & eternelle; non particuliè

re avec quelques uns , mais generalp

avecque tous ;■ non avecque les hom

mes , mais avec Dieu ; non avec une

nation , ou deux ; mais avecque tour,

í'univers. U n'y a tien ni dans les cieux,

m dans la terre , capable de troubler

ce divin câline , que le Seigneur; Içsus

lui a achete' au pnx de<son sang. Dieu

m£i justice , ni sa loy ne luyront plus

la guerre, lì a remis los aimes , & poi^

íes foudics. U ne la regarde plus, que

dìurt-ostilde pere ;les Anges, n'onrplus

ricn à-íjtonlt iks avec ses habitans. 11s

jej'reaManoiíiçnt pour leurs alliés , &

ffauts co.ncicoyens ; pour sujets d'un

mesmc'i^rice j, &: domestiques d'une

niesme-mflifen. Ni le monde , ni ses

elemersír .m, Satan , ni ses Légions , 04

la mortiaf»i;ic.;sepulc-hrc nç lui peuvent

«We: .íe-strs Qtrift les a d^armés ,

kur a tt^T«Ht*e qu'ils avoyçnt de ve
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nimcux & de mortel. Tous leurs ef>

sorts sonc inutiles contr'elle , & lui

tournent tous en bien. On ne peut

i nuire , ni faire aucun dommage à per

sonne dans toute cette sainte montai-

gne ; corame l'avoit prédit Esaye ; Sc

c'est cette paix de la nouvelle Sion,

qu'il decrit fi magnifiquement avec

Efa.ii,*. ces riches images , O»forgera (dit-il) les

épées en boyaux , & k* hakbardes enfer

ses. Les nations ne levèrentplut I'Jpée les

( unes contre les antres , ér s'actionneront

Isa.t.4. pfa } i4 guerre. Le loup habitera avecque

fagneau,& le léopard avecefue le chevreau.-

La vachepaifira mecque l'ourse , & le lyoi*

avecque le beeuf; & les enfans sèbatrontfur

le pertuis de l'ajpk & du baslia pour fi*-

gnisier que nous aurions la paix avec-»

que toutes choses , & qu'il n'y auroir

plus rien , quelque malin & venimeux

qu'il puisse estre de fa nature, quifust

capable de nuire aux enfans de cette

deuxiefme Sion. Enfin c'est encore à

eux qú'apparricn.r proprement ce que

Ic Prophète dit dans les dernieres pa

roies, que Dieu les rassasie deU moiïêltc dm

fiomtnt. Certainement cela n'a été

pro*



C^VI N S Iï S ME. tí$

proprement accompli , que dans la se

conde lerusalcm.Et commcleSeigneur!««><•)*■

difoitautresfois aux luiss, que Moyse à

▼ray dite n'avoit point donne' dans le

désert le pain du ciel àleurs pères; nous

pouvons dire to it de meíme,que Dieu

ne leur donnoic point la mouclle du

froment dans l'ancienne Icrufalem. U

ne donne l'un & l'autre que dans l'E-

glise Chrétienne. Le pain qu'il nous jr

donne,& que nous avons tout fraîche

ment receu de fa mam,est í* vrayeman

nes la vraye mouëlle du froment i a(T

Jésus Christ nôtre Seigueur,le grain de15*- "•

froment mystique,qui tombanten ter-Jçj,,^,,

re , & y mourant , a seul porte le fruit

capable de nous nourrir ; le vraysep

divin, qui taillé de la main duPete, a

seul produit le breuvage vivifiant , te

réjouissant éternellement nos âmes.

Que le pain donnéà l'ancienne Ierufa-

lem ne fust pas proprement la numelle^

ou la fleur du froment , c'est à dire le

plus excellent froment , il paroist évi

demment. Car il étoit terrien , & pé

rissable, iç ne nourrissoit ceux qui ea

mangeoyent, qu'à temps, & ne les rat

QLS i
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sasioit pas parfaitement, puis qu'âpres

en avoir mangé ils avoyent encore

faim;Comme le Seigneur disoit autres-

tean 4.1J. fois à la Samaritaine,que ceux qui bevt-

voyent de l'eau du puys de Iacób au-

royent encore soif. Mais Issus, que le

Pere nous adonné, est vrâyemcnt la

rwouëlle du froment ; le meilleur , le

plus excellent , & le plus admirable

pkin du monde ; non terrien, mais cé

leste , envoyé ici bas du sanctuaire de

réternité; non périssable , mais vifte ;

8c immortel ; qui nourrit non poux.un « ,

^íêïrtps , mais pour toûjours , & produit*

enjeux qui en mangent une vie noiv

animale, mais spirituelle ; nonhumai-

ríéj' mais divine & éternelle, qui rassa

sie véritablement los âmes, les íàtisfai-

íant plencment,& les remplissant d'un

soc dé vie fi abondant , & fi délicieux,

qu'âpres eh avoir une fois goûté, tou-

tei les^utres choses leur deviennent

fades & insipides. Contentes d'une íî

douce nourriture , elles se reposent

doucement en Dieu , en attendant

avecq»ejoye les derniers effets de ce

p?rm dm'n , atk^it la résurrection Sc
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Pimmortalite' , selon la promesse du

Seigneur , Celui ( die—il ) qui mange »»4lç#ntfij4.

chair , qui boit monsang aura la vie eter-t

nelle , & je le resusciteray, au dernierjour.

Vojla , Frères bien-aimc's , quelles

font les grâces, que Dieu fait à la nou

velle Icrufalem. K'gc? íì eljlen'a pas

beaucoup plus de sujet que l\mcienne,

de faire ce que le Prophète lui corn.7

mande ici d'enrre'ç , de célébrer le Seír

gveur , (jr de louer son Dieu. Obéissons

apnc alaigrement à une si justeJ.&: fi

raijíbnnable ordonnance. jCíi^nton^

u^Ljaouveau cantique 3 çe saint & glo

rieux Seigneur, Je Pere des rrjiíçricor-

cordes ; &: comme fa beper^enge,en

vers, nous est toute^puv^Hej, SC.ewr^-f

prdinaire , npn veuë, pi^paau^ptitre

les fils des hommes , que nôtre recon^

naissance soit semblablement toute

np^velie»& autre.quliumainç.l^ouons,

Ifc^.le remercioas du plus profond

4psnps ames de ce qu'il nous a donné

drórt de bourgeoisie dans fa ,Sion>

npus tirant de la malheureuse ^erre dq

V'^ÇtfS, &de Babylone, où etoit nôtre

^traction &nôtredemeure,paur nous

+
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adopter au nombre de» enfans de fa

ciré divine. N envions point aux mon

dains la magnificence de leurs villes,

ni la superbe pompe de leurs palaisj

ni la force de leurs remparts , ni le

calme de leur fausse paix , ni les de-

lices de lturs biens terriens. Toute

leur gloire passera ; la violence &: le

íemps ruineront leurs fortcresses.Leur

paix fe changera en guerre ; &: leurs

viandes , & la vie , qu'ils en tirent,

^crironr. Iourssons avec ùne joye

inénarrable & glorieuse des avanta

ges de la cité du grand Roy. Demeu-

fons-y constamment 5 & nous serons

en seureté, à l'abri de l'Etemel , qui

la foûtient , & en renforce le* portes.

Louons-le de ce qu'il nous a bénits

de toute bénédiction spirituelle dans

les lieux célestes en Iesus Christ; de

çe qu'il nous a donné une paix eter

nelle , & nous a rassasiés de la mouê'l-

le de son divin froment. Et puis que

par fa bonté il a daigné nous faire

tous ces grands biens , nous donnant

fi libéralement les choses nécessaires

à nôtre salut, servons-le & l'adorons

sain-
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saintement. Q^'il soit nôtre Dieu»

comme il nous a pris pour son peu-

pi» ; qu'il soit Tunique objet de nôtre

dévotion , la matière de nôtre gloire»

& le soutien de nôtre confiance ; nô

tre refuge dans 1 adversité, nôtre joye

dans la prospérité. Faisons particu

lièrement nôtre profit de la nourritu

re immortelle , dont il nous a rassa

siés ce matin. Ruminons-la , &c la

cuisons avecque l'ardeur de nôtre mé

ditation , pensant incessamment à son

cxcellence.Qa'elle passe en nôtre sub

stance , on pour mieux dire qu'elle

nous change en la sienne. C'est la

vraye transsubstantiation , que ce pain

céleste doit opérer en nous, non celle

de nos elemens en fa substance , mais

cèlle de nôtre nature en la sienne , im

primant en nous toutes (es divines qua

lités , íà pureté , fa sainteté , fa charité,

son immortalité , nous transformant

en son image , & nous revestant du

nouvel homme creé en justice fcloa

Dieu;afin que nous soyons vrais mem

bres du Seigneur Issvs , vivans de

son suc , animés de son Esprit , n'ayant
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nuls, sentiment , ni mouvemens. au

tres , que les siens , pour pouvoir dk

xe en bonne conscience chacun de

Gal.i.io.nous avecque l'Apôtre., le vis , non

foint maintenant moy , mais christ vit en]

maJ » & c* q*** je vis maintenant en la

chair , je vis en lafoy du Fils de Dieu , (fui

ma aimé , & <\ui seîi donné foy mefme

fmr moy. Imicons fur tout cette sien

ne charité , admirable & ineffable,

ayant pour nos frères une amour fenH

blable à celle , qu'il a euë pour nou3>

leur pardonnant leurs offenses , com

me ce grand Dieu nous a pardonné les

nôtres ; subvenant à leurs neceslStés

comme il a richement pourveu à tou7

tes les nôtres; leur communiquant nô

tre pain , comme il nous a rassasiés du

sien. Lui mefme vueille par la vertu de;

ù. parole , de son sacrement, & de fan

Çfprit rojut puissant former ces divins

mouvemens dans nos cœurs , & les y

conserver si fidèlement , que jamais

rien ne les en efface ; afin que pleins;

de charité, de pureté, & 4c beneficen,

ce nous le glorifions ici bas jusqu'au'

dernier de nos soupirs , pour estre

receus
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receus au sortir de cette vallée de lar

mes dans le dernier & éternel repos

de la nouvelle Ierufalem,dans la l

heureuse société des Anges , i

des esprits corisacrésjoù nous

le louerons, & où nous

vivrons avecque lui

éternellement. i

> <

 

-.•.41

.•uvu.-- ■


